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C'est chez mes amis Auneau, de
Luzaudières, que je mis noir sur
blanc l'aventuré du grand Eudes,
aventure que je vous ai relatée
dans notre précédent numéro.
Je n'en avais parlé à personne

et ils ne l'avaient point lue, lors¬
que, le soir même, au souper, Emi-
lienne rapporta l'histoire du can¬
tonnier de Montournais et je fus
émerveillé de la coïncidence.

S

Gottfried Keller, excellent Waf-
fen S.S., 19 ans, grand, brun, sou¬
riant, plutôt intelligent pour un
Allemand, avait fait sauvage cam¬
pagne en Pologne.
Il y avait acquis, en 1939, de

nombreuses citations et quelques
titres à une juste réforme. Un
éclat d'obus lui avait coupé trois
doigts de la main droite, une balle
de mitrailleuse lui avait emporté
une rotule et d'autres morceaux
d'acier polonais, diversement dis¬
tribués dans sa jeune anatomie,
lui avaient raccourci les nerfs du
bras gauche, traversé les joues en
lui cassant quelques dents ' et
avaient occasionné d'autres me¬
nues modifications dans l'esthéti¬
que harmonieuse dont l'avait
gratifié Mme Keller, couturière,
assistée d'un militaire avantageux
dont il ne connaissait que la pho¬
to. Mais, dans l'armée allemande,
on ne réformait pas pour si peu
et on l'avait envoyé en France
comme chauffeur téléphoniste, car
il avait reçu une instruction qui
le rendait apte à beaucoup de
fonctions militaires, bien que ne
pouvant plus être gradé. Avant ce
passage à l'Ouest il eut permission
d'aller embrasser Mme Keller, à
Diisseldorf, qui lui dit avec sim¬
plicité :
« Gottfried, puisque tu vas en

France, voici la photographie de
ton père. J'ai brûlé ses lettres par
précaution et je ne me souviens

pas de son adresse mais je me rap¬
pelle que son pays s'appelait la
Vendée. »

A Paris, après avoir consulté un
atlas, Gootfried avait demandé à
être envoyé en Vendée car il au¬
rait aimé voir la mer qu'il ne
connaissait pas.
Contre toute attente, on fit droit

à sa requête sans lui demander
d'explication et il fut envoyé dans
un gros bourg du Bocage vendéen,
où, pour la première fois de sa vie,
il mangea à sa faim, mais il ne
vit pas la mer..
Il regardait sous le nez les bra¬

ves Vendéens qu'il rencontrait et
il ne se sentait aucune affinité
avec ces paysans maigres et durs
qui plaisantaient en patois sans
s'occuper des occupants. Il les exa¬
minait par devoir, comparant leurs
traits avec une grande photo mon¬
tée sur carton crème, celle d'un
couple tendrement enlacé. Lui por¬

tant beau avec ses fines mousta¬
ches en accroche-cœur, elle les
veux chavirés, toute menue et
toute mince.
Un jour, au bord de la route de

Pouzauges, qui suit la crête des
monts de Gâtine, un vieux canton¬
nier, assis sur un tas de cailloux,
regardait le beau pays se dérou¬
lant à ses pieds en un tapis de
blés mûrs et de vignes soignées,
lorsque, non loin de lui, s'arrêta
une camionnette de la Wehrmacht,
d'où jaillirent des téléphonistes à la
recherche d'une coupure dans une
ligne d'intérêt secondaire.
Lorsque Gottfried Keller était

passé derrière lui, le cantonnier
s'était retourné et avait répondu
sans sourire au signe de tête du

Quand tu auras lu notre
journal, ne le jette pas. Fais-
le circuler parmi tes connais¬
sances ex-P.G. Merci !

téléphoniste claudicant, mais ce¬
lui-ci n'avait pas fait trois mètres
qu'il revint sur ses pas pour voir
de face le cantonnier qui avait
des moustaches relevées. La figure
était ridée et les moustaches
étaient blanches, mais Gottfried
venait de s'aviser que son père
pouvait être un vieil homme. Le
cantonnier de se voir ainsi dévi¬
sagé par ce blanc-bec était inquiet,
non qu'il eût peur mais il crai¬
gnait que le blanc-bec ne fût inso¬
lent et de ne pouvoir le supporter.
Gottfried s'assit familièrement à

côté du cantonnier et lui demanda
■en mauvais français s'il connais¬
sait l'Allemagne. L'homme aux
moustaches répondit fièrement en
mauvais allemand qu'il avait été
jusque sur les bords du Rhin. '
Diisseldorf ? Oui, bien sûr, il y
avait été au temps de son service
militaire, parce qu'à cette époque,
n'est-ce pas... ! La conversation

Compiègne
nous appelle.,.

Modeste cité de 20.000
âmes, au passé historique bien
connu, Compiègne, ville tou¬
ristique par excellence, est si¬
tuée près du confluent de l'Oise
et de l'Aisne.

Si son nom évoque chez les
uns, trop rares, hélas ! quel¬
que heureux souvenir, n'évo-
que-t-il pas, chez beaucoup
d'autres, des images de gran¬
de détresse. Car Compiègne

ULM
Une belle rentrée que celle des

anciens d'Ulm, le vendredi 10 sep¬
tembre.
Répondant aux convocations

adressées par le dévoué trésorier,
Yvonet, de nombreux camarades
du groupe parisien se sont fidèle¬
ment retrouvés au Club du Bou-

théon, 68, Chaussée-d'Antin.
Le R.P. Vernoux, président, re¬

tenu par les obligations de sa
charge, s'était excusé mais associé
par la pensée avec nous.
On remarquait, dans l'assistance,

nos camarades Langevin • et Fro¬
mentin, présidents des Amicales
V B et V A. Nous les remercions
d'encourager par leur présence les
anciens d'Ulm, qui leur renouvel¬
lent leur vive sympathie.
Avant de se séparer, le groupe

parisien rendit hommage à notre
camarade Pierre Tricot, de Com¬
piègne, pour l'inlassable activité
qu'il déploie en vue de la manifes¬
tation du 17 octobre.

Dès à présent, les inscriptions
pour Compiègne sont très nom¬
breuses; les anciens d'Ulm sauront
relever l'amical défi du Waldho et
sont décidés à battre leur record.
Nous rappelons à nos camarades

que nous prendrons les dernières
inscriptions à notre prochaine
réunion,

le Vendredi 8 Octobre
ainsi que le renouvellement des
cotisations pour 1955. Nos cama¬
rades de Province peuvent nous
écrire directement pour s'inscrire.
Chacun doit contribuer au succès

de cette Journée Nationale V B-
V A. Les anciens d'Ulm auront à
cœur de se retrouver nombreux à
cette belle manifestation franco-
belge du souvenir et de l'amitié.
Tous à Compiègne, le 17 octobre,

fraternellement réunis.
Lucien Vialard.

oo©

Nous apprenons avec peine la
mort, à 35 ans, de notre camarade
Joseph Horre, ancien de Kuhberg
(2, rue Etienne-Dolet, Malakofi),
survenue, accidentellement, le 26
juillet, à Luxembourg.
Nous présentons, à la famille de

notre regretté camarade, notre
douloureuse sympathie et nos sin¬
cères condoléances.

Le 4 juillet dernier, notre cama¬
rade et ami Edmond Raffin, de

fut, pendant ces quatre lon¬
gues années, un carrefour;
quelques camarades, favorisés
par le hasard, y passaient pour
revenir à leur foyer, alors
qu'une quantité d'autres, dans
le plus complet dénuement
physique et moral, y atten¬
daient d'être acheminés vers

l'exil et la mort.

Octobre 1944. — La Fran¬
ce est libre enfin; bien que

toujours sous l'emprise hitlé¬
rienne, nous commençons, mal¬
gré les restrictions accrues, à
supporter plus allègrement le
poids de la captivité. Si nos

corps sont encore entravés,
nos âmes sont libérées, le
cœur de la France, après no¬
tre anémie de quatre années,
s'est remis à battre à l'unisson
du nôtre.

Octobre 1954. — Dix ans

déjà, mais nous n'avons pas
oublié : cette liberté recou¬

vrée, jamais assez appréciée,
n'est pas le fruit d'un miracle;
nous pensons aux sacrifices de
tous ceux qui luttaient et nous
attendaient vaillamment, au

Compiègne
nous attend...
prix de dures privations. En
leur honneur, et afin de perpé¬
tuer le souvenir, nous vien¬
drons très nombreux en ce

lieu symbolique, le 17 octo¬
bre. Si certain roi dit un jour :
« Paris vaut bien une messe »,

disons à notre tour : « La li¬
berté vaut bien le pèlerinage
de Compiègne ».

Pierre Tricot,
Kdo d'Ulm.

dura, au cours de laquelle le can¬
tonnier parla des fruits de son
jardin et de sa petite maison à la
sortie du bourg.
Il n'y pensait plus, lorsque, le

soir même, il vit entrer chez lui
le jeune téléphoniste boiteux qui
brandissait la photographie où
l'avantageux militaire qui tenait
Mme Keller par la taille avait
des moustaches en accroche-cœur.
« C'est pas croyable : vous se¬
riez... ? Tu serais ? Mais je ne
savais pas... ! » Il se leva pour
fermer la porte du verger où
■jouaient les enfants
Nous n'avons aucun détail sur

les effusions entre le père et le fils;
mais, le dimanche suivant, Gott¬
fried déjeunait en famille. Un jour
entier, le cantonnier s'était torturé
le cerveau pour trouver une expli¬
cation, puis il avait fini par tout
avouer à sa femme qui avait pris
la chose beaucoup mieux qu'il ne
s'y attendait. Elle confectionna
même pour le jeune Frizou de l'ex¬
cellente pâtisserie. On avait conve¬
nu néanmoins de prendre quelques
précautions vis-à-vis des trois frè¬
res et des deux sœurs français de
Gottfried. Mais la conversation
était déjà assez difficile, sans que,
de plus, on procédât par allusions,
et, avant la fin du jour, les aînés
avaient compris.
Le fait fut donc établi sans que

le problème eût été posé, et, dès .

lors, ils se comportèrent comme si
c'était chose normale. Comme les
visites du téléphoniste allemand
se firent de plus en plus nombreu¬
ses, les voisins, après avoir émis
toutes sortes d'hypothèses sauf la
bonne, furent mis au courant par
le cantonnier lui-même car il sen¬
tait que ces relations avec l'occu¬
pant portaient atteinte à son pa¬
triotisme jadis solidement établi.

Georges H. Patin.
(Voir la suite page 4)

Chambéry, était de passage à Pa¬
ris.
Malgré les vacances, un groupe

de Parisiens s'étaient donné ren-
'dez-vous au bar du Bouthéon pour
accueillir cet « isolé » et se re¬
trouver à l'apéritif.
Notre camarade a renouvelé le

voyage à Ulm... et nous espérons
én avoir de longs échos.

WALDHO
„ Prière aux anciens de l'hôpital
de se grouper, le dimanche matin

ssemhlement de tous les anciens Compiègne \
LE DIMANCHE 17 OCTOBRE 1954

■
■

___ ■
■
■
■

Le programme de la Journée ayant été publié dans le n° 75 du « Lien », prière aux ;
micalistes de bien vouloir s'y reporter.

Nous insistons particulièrement sur :
Le départ de Paris. — Rassemblement de tous ceux qui partent de la Capitale, devant j

e siège de l'Amicale, 68, rue de la Chaussée-d'Antin, Paris (9e), le 17 octobre, à 7 heures. :
)épart irrévocablement fixé à 7 h. 20.

Les voitures particulières sont également convoquées à 7 heures, devant le siège de :
'Amicale. Les autocars seront rassemblés place de la Trinité. Départ général à 7 h. 20.

Nous insistons auprès de nos camarades pour qu'ils soient à l'heure.
Pour ceux qui rejoignent Compiègne sans passer par Paris. — Rassemblement, place de s

a Gare, à Compiègne, à 9 h. 15.
Pour ceux qui, venant par le train, ne pourraient pas être au rassemblement, place :

e la Gare, rendez-vous, à 1 1 heures, sur le parvis de l'église Sainte-Jeanne-d Arc.
Les inscriptions pour le voyage et le banquet sont reçues au siège de 1 Amicale jusqu au :

medi 9 octobre dernier délai. Les enfants paieront demi-tarif.
y ■

A TOUS : RENDEZ-VOUS A COMPIEGNE, LE 17 OCTOBRE 1954
OURNEE DU SOUVENIR - JOURNEE DE L'AMITIE - JOURNEE INTERNATIONALE jj

■
■

. — ■

Pour aller a compiègne ■ par chemin de fer ;
■

Départ Gare du Nord : 7 h. 04 — arrivée à Compiègne à 8 h. 16
8 h. 05 — arrivée à Compiègne à 9 h. (2e classe)

11 h. 58 — arrivée à Compiègne à 13 h.

17 octobre, à 7 heures, devant le
siège de l'Amicale.
Adressez de toute urgence votre

inscription. La Journée Nationale
du V B doit être pour nous la
journée des rencontres.

H. P.

SCHRAMBERG
Rassemblement, devant le siège

de l'Amicale, 68, rue de la Chaus¬
sée-d'Antin, Paris (9°), à 7 heures.
Départ groupé pour Compiègne à
7 h. 20. Adressez vos inscriptions
avant le 9 octobre.

Hadjadj.
BALINGEN

C'est avec une grande satisfac¬
tion que nous relevons, dans le
numéro d'août - septembre du
« Lien », l'adhésion massive d'an¬
ciens de notre Kommando.
Il est réconfortant, à une époque

où bien des gens adhèrent à un
groupement dans l'espoir d'un
profit quelconque, de constater
qu'une vingtaine de camarades ré¬
pondent au seul appel de l'en-
tr'aids.
Désormais le Comité des Fêtes

devra prévoir, à chaque banquet,
pne table spéciale pour ceux de
-Balingen, comme pour le camp, le
.Waldho, Schramberg et Ulm. Il
•faut souhaiter que, grâce, à la
campagne du fichier, nous soyons
encore plus nombreux dans quel¬
ques mois. Merci à Chaube pour
ses bonnes amitiés; personne ne
peut oublier son dévouement et
ses heureuses initiatives, notam¬
ment dans le domaine sportif.
Je vous donne rendez-vous à

Compiègne, le 17 octobre.
Mon bon souvenir à tous ainsi

qu'à mon vieux compagnon du
174% Célestin Foulon, qui a figuré
au tableau d'honneur de notre
tombola.

R. Beauvais,
153, avenue de Clichy,

Paris (17e).
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Ainsi que chaque année, une
émouvante manifestation du souve¬
nir et d'hommage à nos morts a
rassemblé, le 3 septembre, à l'Arc
de Triomphe, un nombre considé¬
rable d'anciens K.G. massés autour
des drapeaux fraternellement unis
de la Fédération Nationale des
Combattants Prisonniers de Guer¬
re, de l'Union Nationale des
Amicales de Camp et de nos ca¬
marades belges résidant en France.
Précédé de la musique du l"

Escadron du Train, Un cortège
comportant plus de 5.000 compa¬
gnons de captivité a remonté les

QUINZE ANS APRES
Champs-Elysées, de l'avenue Geor-
ge-V jusqu'à l'Etoile, devant la
foule un peu surprise de l'ampleur
inusitée prise, ce jour-là, par le
quotidien pèlerinage vers la tombe
du Soldat inconnu.
Après le dépôt de superbes cou¬

ronnes aux couleurs françaises et
belges, en présence du représen¬
tant du ministre des A.C. et V.G.,
de plusieurs membres de l'Assem¬
blée nationale et des Bureaux di¬
recteurs de la F.N.C.P.G. et de
l'U.N.A.C. au grand complet, la
flamme symbolique a été ravivée
par Paul Cuisinier, René Seydoux
et Henri Bastide, respectivement
président de la Fédération, de
notre Union et de l'Association des
P.G. de la Préfecture de Police.
Puis, tandis que vibrait, sous la

voûte monumentale, la déchirante
sonnerie « Aux morts », la rituelle
minute de silence: fut observée par

Ce qu'il fout savoir de...
LES FRAIS

DE DEPLACEMENT
DU MALADE CONVOQUE
AU CONTROLE MEDICAL

DE LA CAISSE
DE SECURITE SOCIALE
Le malade qui êst convoqué du

contrôlé médical de la Caisse de
Sécurité Sociale a droit :

— au remboursement des frais de
transport;

— au remboursement des frais de
repas et d'hôtel;

— s'il interrompt son travail, au
paiement d'une indemnité com¬
pensatrice de perte de salaire.
La personne qui accompagne un

malade incapable de se déplacer
seul (enfant en bas âge, par exem¬
ple), peut prétendre au rembour¬
sement de ses frais de déplacement;
elle ne peut cependant pas recevoir
l'indemnité compensatrice de perte
de salaire.
Le remboursement des frais de

transport, de restaurant et d'hôtel
n'est accordé que si le malade est
dans l'obligation de quitter la com¬
mune dans laquelle il réside ou
dans laquelle il travaille.
L'indemnité compensatrice de

perte de salaire est attribuée dans
tous les cas; le montant maximum
de cette indemnité est variable sui¬
vant que le malade quitte Ou ne
quitte pas la commune de résidence
ou de travail pour répondre à la

convocation du contrôle médical.
Frais de transport
Léi remboursement porte sur la

dépense effective qu'a, — ou qU'âU-
rait,. — engagé le malade pour le
voyage aller et retour par le moyen
le plus économique.
Pour déterminer le montant du

remboursement, il est tenu compte
des réductions sur le prix des
transports dont le malade bénéfi¬
cie, — ou aurait pu bénéficier.
POUr obtenir le remboursement,

le malade doit fournir à la Caisse
de Sécurité Sociale les pièces justi¬
ficatives des frais qu'il a payés
(dUplicaturh du billet de chemin
de fer délivré par la gare d'arrivés,
billets d'autobus, de tramway, de
métro, d'autocar, etc..., reçu de
l'ambulance, du transporteur,
etc...). Le remboursement des frais
de transport par ambulance ou par
voiture automobile est accordé
lorsque le malade ne peut pas se
déplacer par un autre mcyert
moins onéreux.

Frais de restaurant
et d'hôtel
Les frais de repas et d'hôtel

donnent lieu au paiement d'une
indemnité paur chaque repas ou
pour chaque découcher intervenant
au cours du déplacement.
Le montant de cette indemnité

est fixé par la Câis'Se de Sécurité
Sociale; il ne peut être supérieur
à 320 francs.

y .. -,
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JOCEL

... qui vous offre sans intermé¬
diaire à des PRIX DE FABRI¬
QUE des vêtements établis par
ses ateliers dans un choix incom¬
parable de Tissus de 1" qualité.
COSTUMÉS, .VESTONS,
GABARDINES, PARDESSUS,
prêts à porter et sur mesures.
Maroel dOLY (Stalag» IV B «t IV D),
directeur-gérant, réservera la meilleur
accueil aux Membre» d»9 Amicale» de
Camps »t à leur famille.
Ouvert tou» le» Jour» de I 11. I» à 12 h.

et de 11 h. à 11 h. 15 »t le tamedl de
9 h. * 12 h.

Le premier samedi de chaque Mois
toute la journée

9, avenue de Taillebourg
Paris-XI"

(Métré ! Natien) Tél. I DOR. 17-21

! HENRI GILBERT
(du Stalag IV B)

162» avenue Parmentier, Paris (10e)
vous offre ces vins de provenance directe

du Caveâu Beaujolais
à Juliénas

| I Juliénas 194Î
4 Fleurie —

4 Morgen —

m 4 Mou!in-à-Vent —

4 Châteauneuf-du-Pape —

5 5 Pouilly-Fuissé (blanc) —
■
■

- ■

25 bouteillec rendues
franco domlolîë

■

pour 8,755 fr.
toute autre composition

stir demande

Champagne de propriétaire
récoltant à Chigny (Marne)

son 1947 brut à 600 fr.
son Galon or brut ou sec

à 530 fr.

rendu franco
domicile
par caisses
de 15-25-30

bouteiUei assortie*
d votre choixoui Vb&inuuuv u uuli » vwutéj

■

j Paiement aprèt réception de la marchandise par C.C.P> à 30 jour*
■

tous les assistants dont la pensés
allait vers tant dès nôtres Victimes
obscures de la captivité mais qui
n'en furent pas moins Sacrifiées
sur l'autel d'Une patriê Vite ou¬
blieuse, du moins si l'on ën juge
par les actes dé trop de ses diri¬
geants.

19
Avant la cérémonie à l'Arc de

Triomphe, la F.N.C.P.G. avait té¬
nu, à la salle Wagram, une inté¬
ressante assemblée d'information
où Paul Cuisinier et Loiiis Beàii-
doin, président et secrétaire géné¬
ral de la Fédération, résumèrent

JOURNÉE NATIONALE
DU SOUVENIR

françaises"^ français
li 11 NOVEMBRE

ACHETEZ LE

BLEUETm FRANCE

'Emblème des Anciens Combattants
et Victimes dé fa Guerre

AIL PROFIT des VEUVES • ORPHELINS
et ASCENDANTS

ENTRE NOUS
Distinctions
C'est avec un réel plaisir que

nous avons relevé, au « Journal
pfficiel », la nomination, comme
chevalier dë iâ Légion d'honneur,
de notre aihi, Ëtienne Ader,
coîrtihissaire-priseur, qui fut un
des pionniers de notre groupement,
Car nul n'a oublié, parmi nous,

la foi qu'il apporta, en des mo¬
ments difficiles, au développement
dè nos oeuvres d'entr'aide.

Au Bloc 27 A
FoUr ceux qui l'ignorent encore,

le Bloc 27 A est le groupement des
anciens prisonniers de la Publicité
et des profèssiohs qui s'y ratta^
chent.
Bien qu'ayant perdu avec le

temps son caractère -officiel, le
Bloc groupe surtout des camarades,
devenus des amis, heureux dé se
retrouver, chaque premier mercredi
du mois, au dîner qui a lieu, 12,
rue du Helder, à l'Auberge du Tou¬
risme.
La bonite Chère h'ëSt toutefois

pas le seul but de ces rencontres.
En effet, chaque année, le Bloc

organise, pour les enfants de ses
membres et leurs amis, urie mati¬
née récréative toujours fort appré¬
ciée, et, grâce à de nombreux et
généreux sympathisants, cette ma¬
tinée permet, en plus de l'aide
apportée aux Camarades momenta¬
nément gênés ou malades, de re¬
mettre à l'Entr'aide de la Publi¬
cité une participation financière
toujours appréciée.
Autre manifestation annuelle,

récréation pour les grands, le Ral¬
lye automobile. Organisé depuis
quelques années, il remporte cha¬
que fois un gros succès et contri¬
bue beaucoup à resserrer ce lien
de camaraderie! sincère qui est la
base du Bloc.

nos légitimes revendications «t
stigmatisèrent justeiiiëht la cons¬
tante opposition manifestée par
« certains grands Corps de l'Etat »
à la reconnaissance de nos droits.
Notre président, feené ëeydoux,

s'aSSccia à ces déclarations et cofi-
finua la solidarité de i'Unibil Na¬
tionale dés Amicales de Camps et
dé la Fédération dans la poursuite
des buts communs à tous ies P.G.
« dont le seul tort est d'être reve¬
nus vivants, pour la honte de
certains ».

« S'il y a eu », constata-t-il,
« dans le passé, des divergences
entre nous sur la manière dont il
fallait aborder les problèmes, il
n'y en eut jamais sur le fond.

« Notre œuvre n'est peut-être
pas suffisante : il est possible que,
jusqu'à un certain point, nous
n'ayong pas été tout à fait à là

I

NATIONALE
S DESAIMES

DE CAMPS

hauteur dë la mièsion que nous
nous étions fixée nous-mêrasg en

194§; il ëSt possible que nous puis¬
sions faire un effort plus grand...

« Nous le ferons avec la même
dignité et la même force dont ribus
avons toujours fait preuve mais
en n'oubliant pas, pour ceux qui
voudraient faire passer inaperçue
leur propre honte, que notre gloire
se suffit à elle-même, et que nous
passerons en les dédaignant, que
nous ne répondrons même pas »,
conclut-il au milieu des applaudis¬
sements.

M.-L.-C. M.

...la Sécurité Sociale
L'obligation de prendre un repas

ou de découcher est établie par le
simple fait que le malade s'est
trouvé en déplacement pendant îa
totalité dé la période de temps
comprise entre :
— il heures et 14 heures pour le
repas du midi;

— 18 heures et 2i heures pour le
repas du soir;

— 0 heure et 5 heures pour le
découcher.

Indemnité compensatrice
de perte de salaire
L'assuré qui interrompt son tra¬

vail, pour se rendre à une convo¬
cation du contrôle médical de la
Caisse de Sécurité Sociale, a droit
à une indemnité compensatrice de
perte de salaire.
Cette indemnité est égale au sa¬

laire perdu, quelle que soit la durée
de l'absence. Elle ne peut cepen¬
dant être supérieure à :
— 833 fr. par jour, en cals de dé¬
placement de l'assuré dans la
commune de sa résidence ou du
lieu de son travail;

— 1.266 fr. par jour, en cas de dé¬

placement de l'assuré hors de la
commune de sa résidence ou du
lieu dë son travail.
Pour obtenir le paiement de l'in¬

demnité compensatrice, l'assuré
présente à sa Gâisse de Sécurité
SOciaie une attestation établie par
l'employeur et indiquant la durée
de l'absence et le montant du sa¬

laire perdu. L'employeur qui main¬
tient le salaire dè L'assuré pendant
l'absence peut démander à là
Caisse de Sécurité Sociale qu'elle
lui verse directement l'indemnité
compensatrice.
L'ânCien assuré qui exerce line

profession hOri salariée (commer¬
çant, artisan, étd.,,), et qui Inter¬
rompt son activité pour se rendre
à une convocation du contrôle mé¬
dical, peut prétendre au paiement
d'une indemnité forfaitaire com¬

pensatrice de perte de gain. Cette
indemnité est égale à 422 frahes
(déplacement dans la commune) ou
844 frahes (déplacement hors de
la commune).

■
Prochain atticlej Les organismes

de Sécurité Sociale.

Demandes d'a
Pons Joseph reoherohe camarades qui

étaient ail darrip de râssémblemëfit
pèiir RâvVâ, du Stalag (il B (avril
à début mai 1942), pour obtenir uÀfe
attestation. Écrire à J. Pons, 80, riie
des Archives, Paris (3°).

■
Lelias Jean, évadé du Kommarido

de Leiterweiller (XII D), le 28-8-41,
prison de Trêves, du 19-10-41 au 27-
10-41; évadé du Kdo de Greverath
(XII D), le 3 avril 42, prison de Trê¬
ves (du 10-4-42 aù 23-4-42); Kdo dis¬
ciplinaire de Trêves, du 23-4-42 au
5-5-42, Limburg (XII A), du 5-5-42 au
26-5-42; tentatives d'évasion du Kdo
de Strij (du 21-6-42 au 10-4-43), prison
de Strij, du 4-12-42 au 24-12-42, de¬

mande aux camarades pouvant attester
de ses évasions de bien vouloir lui
écrire : 28, rue Lamblardie, à Parié
112e)»

DEMANDE DE TRAVAIL
Femme d'ex=prlsonnier, ayant de

bonnes notions de comptabilité, pos¬
sédant machine à écrire, cherche tra¬
vail à domicile. Ecrire à l'Amicale du
Stalag 325, 68, Chaussée-d'Antin, Paris
(9°) qui transmètùà.

A VENDRE
A 6 km de Paris', pavillon tout

meulière sur 1/2 sous-sol. 5 pièces,
deux cab. dë toilëtte, salle de bains,
chauffage central, cave, buanderie, Jar¬
din. Gohsiruct. 190. iPrix : 3.505.000 fr.
^'adresser à l'Amicale £I B.

HORLOGERIE - BIJOUTERIE - ORFÈVRERIE
Production « Bell »

MARCEL ERÎSSËT
Représentant : Robert Gillet (éx-ÏÎI A)

13, rue de§ Mûriers, Pâris (20s)

FACILITÉS DE PAIEMENT

N'oubliez pas de vous recoMMdiider de l'If.N.A.O.
miUâ

o- CA
A. NOËL- EX-P.G. __

IÔ, HUÉ PrÉÀRË-PICÀRD • PAElS 18- . TÉl. : MON. 4799
DEPUIS I9"t5

o'UBNisseûn spécialisé des ca^aredes ac pc.
TOUS LES JOURS. SAUF DIMANCHE. DE 9 A 20 HEU&Ê5 • BUREAU bE VENTE l* ÊTAGE-DRO.TE • Métro .

barbès-rochechouart

6 1 amdfç 4 gammes condeslapipc2 dqnt 2 courtes
sensible-musical

CARILLON 623 CARILLON 624
tuxe

16 900! 17600!

GRAND CHOIX
12 MODÈLES 6 A 8 LAMPES
TOURNE-DISQUES NUS ET EN MALETTE

CATALOGUE <yuntuU
FACILITÉS DE PAIEMENT

SANS INTERMEDIAIRES

modèle a

CADRE ÂritlPARASITES
INCORPORÉ Et ORIENTABLE

air permettant
is parasite

»... -- v-4 de 95 v-
fonctionne sans antçnne ni terre

CARILLON 666
6 LAMPES 22AOO!

CARILLON 777
7 LAMPES - avec compen¬
sateur a lampe h. f.

DIRECTEMENT
DE MON ATELIER

COMBINÉ RADIO El PH0N0
Ç?^sDl^¥ll^sDINA«^?'C"=0"o^s
6 LAMPES io«sx?o°œ

52 4001

TOUS LES MEUBLES
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noyer - palissandre - sycomore

AVEC CÀ&RE ANTlPARÂSlfÉS INCORPORÉ
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LE PÉCULE DES P.G. ÉVADÉS

En dàtë dit 3 septembre 1954, le
ministre des A.C. et V.G. a siqné,
âptè's à'ccotd du ministre des Fi¬
nalités et dil secrétaire d'Etat au
Budget, — une instruction no 1141
S.D.F., modifiant lèS instructions

k no 1160 S.D.F-., du 8 septembre
1952, (gtff réglementait le paiement
aux ayants cause du pécule des
P.Û. dêcèdés) et no 1108 S.O.F.,
du 19 février 1953 (qui fitait les
conditions de règlement du pécule
dés P.O. vibdnts).
L'instruction du 3 septembre,

elle, traite particulièrement du pé¬
cule des P.G. évadés.
Elle prévoit, pour les P.G. titu¬

laires de la médaille des évadés,
j le droit au pécule jusqu'au 8 mai

1945, si leur situation d'évadés de
guerre les a contraints à vivre
dans la clandestinité, à leur re¬
tour en France.
D'autre part, elle admet au bé¬

néfice du pécule, les évadés de
guerre qui ont été détenus moins
de six mois en territoire occupé
par l'ennemi.
ïl est à noter que, si lès intéres¬

sés devront fournir diverses pièces
justificatives qui n'étaient pas re¬
quises dans la constitution des
dossiers de pécule en général, lés
formulaires existants seront vala¬
bles pour l'établissement de eès
dossiers particuliers.
Voici, d'ailleurs, les principaux

passages du document traitant de
cette question.

m
Les instructions précédentes assi¬

milaient, pôui- la période Servant
de Basé au calcul du pécule, la
Situation dU prisonnier de guerre
évadé à celle du prisonnier de
guerre libéré.
Dans un cas comme dans l'au¬

tre, c'était le jour de la prise en
charge par les autorités françaises
que marquait la fin de la période
ouvrant droit âu pécule. Polir les
évadés qui ri'avàieht pas tait pro¬
céder à la régularisation de leur
situation, c'était la date de leur
rentrée sur le sol national qui se
substituait à la date de démobili¬
sation.
Aucune indemnisation particuliè¬

re n'était donc accordée aux éva¬
dés, irialgré les risques courus lors
de l'évasion, et, ultérieurement,

r pendant le séjour clandestin en
territoire Occupé pât l'ennemi, où
leurs conditions de vie, souvent
précaires et parfois dangereuses,
l'impossibilité dans laquelle ils
étalent de reprendre la vie fami¬
liale et de retrouvef leurs occupa¬
tions normales, peuvent être assi¬
milées à la captivité.
Par souci de compenser ces ris¬

qués èt les souffrances qu'ils ont
entraînées, il convient de mainte¬
nir à l'évadé, sOus certaines condi¬
tions, lé droit àu pécule, calculé
au même taux que pour la période
de captivité, jusqu'au 8 mai i945,
date où s'est terminée la Captivité
pour la grande majorité des pri¬
sonniers.

Ouverture du droit
Trois séries de conditions de¬

vront être satisfaites, là première
tenant à la possession reconnue
du titré d'évadé, la deuxième à la
vie clandestine après l'évasion, la
troisième aux émoluments perçus
pendant la période de clandesti¬
nité.
A. — Condition tenant à la pos¬
session reconnue dU titre d'évdâé.
L'évasion n'ouvrant des droits

à la prolongation du pécule ijii'en
raison du caractère périlleux de
l'acte liivûquë, l'intéressé devra
être titulaire de la médaille des
évadés, attribuée soUs i'àUtOritë du
ministre de la Défense nationale,
dans les conditions fixées par la
loi n° 46-2423 dd 30 octobre i946.
Le tferinë « évâdé », chaque lois

qu'il eSt employé dans la présente
Instruction, signifie donc « éx-prl-
sorthier dé guerre titulaire de la
médaille des évadés ».
]B. — Conditions tenant à la Vie
Clandestine après l'évasion.
L'évadé. peut avoir été démobi¬

lisé. Toutefois, la démobilisation
d'un évadé, étant une dëÇisibh uni-
îatéfaië des autorités françaises,
fi'ëntraîhâit aucune Sécurité poUr
l'intéressé, sauf en zone sud jus¬
qu'au 8 novembre 1942.
il n'y aura donc pas lieu de

considérer que la démobilisation,
même avant le 8 novembre 1942,
entraîne uhe présomption de vie
nan-ciahdestine.
L'évadé sera considéré Comme

ayant vécu Clandestinement lors¬
qu'il n'aura pu rejoindre, après
son évasion, Son domicile situé en
territoire français occupé par l'eh-
rtemi, et y reprendre ses occupa¬
tions habituelles, en raison des
recherchés dont il était l'objet de
la part des autorités allemandes,
ou que, rentré avant le 8 novem¬
bre 1942 â Sdh domicile, situé en
zone sud, ff s'en sera éloigné lors¬
que Cette zone fut eiie-même occu¬
pée pâr l'ennemi.
Par territoire français occupé

par l'ennemi il faut entendre, jus¬
qu'au 8 novembre 1942, la zone
nord te'est-à-dife la zone occupée,
la zdhe interdite èt la zone an¬
nexée), à l'exclusion de la zone
sud, et, après cette date, l'ensem¬
ble du territoire métropolitain.
Bien que la clandestinité pro¬

prement dite ait ceSsé en fait à
la date où, par suite de la libé¬
ration du territoire, i'évadé Vivant
Clandestinement n'a pratiquement
plus été en dailger, j'ai décidé
qu'il sera accordé aux intéressés,
pour tenir compte des risques qui
leur étaient propres et venaient
S'ajouter aux souffrances de i'éloi-
gnement du foyer, subies par
l'évadé demeuré clandestin, au
même titre que par ceux qdi
étaient restés prisonniers, Un pé¬
cule ëgâl à cëlui deS prisonniers
de guerre les plus favorisés en cet¬
te matlèrë, c'est-à-dire calculé sUr
une période prenant fin au 8 mai
1945.
Cet avantage ne pourra, bien

entendu, être accordé qu'aux éva¬
dés qui ont cumulé ies risques de
l'éVàSicth et ceux de là vie clan¬
destine, ou à leurs ayants cause
si l'évadé est décédé pendant la
période de clandestinité.
Toutefois, en vue de reconnaître

les mérités particuliers de l'acte
d'évasion, tout évadé titulaire de
la médaillé, même s'il n'a jamais
vécu clandestinement après son
évasion, aura droit, par dérogation
aux dispositions des instructions
n°* 1109 et 1108 S.D.F. des 8 sep¬
tembre 1952 et 19 février 1953,
ljsf paftiej titre I, section I, A, 2°,
à un pécule calculé sur la durée
réelle de sa captivité, même s'il
a été détenu moins de 6 mois en

territoire occupé par l'ennemi, sbus
réserve qu'il remplisse toutes les
autres conditions fixées par les
instructions précitées.
Les dispositions sus-exposëes ont

pOUr effet :
1" d'exclure du bénéfice de la pro¬
longation du pécule après la fin
de ieur captivité proprement
dite :
a) Les prisonniers de guerre à
qui a été accordée la médaille
des évadés au titre de l'article
3, paragraphe b de ia loi
n° 46-2423 du 30 octobre 1946
(auteurs de simples tentatives
d'évasion), et qui auraient par
la Suite bénéficié d'Une mesure

de rapatriement (pour motif
sanitaire, par exemple);

b) Les évadés qui, ayant, avant
le 8 novembre 1942, Cil zbhe

sUd, rejoint leur foyer et repris
ièurs occupations habituelles,
scht demeurés dans cette Situa¬
tion après l'occupation par
l'ennemi de l'ensemble du ter¬
ritoire métropoiitalri;

2° de suspendre le droit au pécule
pendant la période de non-clan¬
destinité pour les évadés qui,
jusqu'au 8 novembre 1942, ont
repris leur vie normale en zone
sud, ne devenant clandestins
qu'après l'entrée des Allemands
dâns cette zone;

C. — Conditions tenant aux émo¬
luments perçus pendant la pé¬
riode de clandestinité.
L'évadé devra ne pas avoir perçu,

directement ou par personne inter¬
posée, au titre de la période de vie
clandestine ;

1° sbit une sbide militaire men¬

suelle d'urt montant supérieur à
l'alldcàtion militaire (qu'il s'â-
giSse de là solde dite « soldé
hc-rmaie dé présence » ou de la
solde liquidée ultérieurement au
titre de l'appartenance aux P.
P.I. pendant là période de la
vie clàndestinë);
2° SOit les trois quarts du trai¬
tement ou Salaire qu'il recevait
avant son arrivée sdùs les dra¬
peaux.
Ces conditions s'entendent comp¬

te tenu des sommes perçues par le
prisonnier, tant de sdn employeur
â la date de la mobilisation que
du fait de son travail dans le lieu
de refuge.

Justifications et vérifications
A. — Justifications et vérifications
tenant à la possession du titre
d'évadé.
La pièce justificative est urte co¬

pie conforme du diplôme faisant
foi de l'attribution, à l'intéressé,
de la médaille des évades, délivré
Slir aVis favorable de la Commis¬
sion de là Médaille des Evadés,
àu ministère de la Défense natio¬
nale.
Il y aura lieu toutefois de déter¬

miner si lé titulaire de ce diplôme
à bien dû Sdn retour en France
à la réussite d'une évasion, et rton
à une mesure de rapatriement.
B. — Justifications et vérifications

Nombreux sont lès camarades qui
s'étonnent de n'avoir point encore
touché une première fraction du
fameux pécule, ceci particulière¬
ment à Paris et dans les dépar¬
tements limitrophes.
D'après les renseignements qui

nous Sont pdrvénUs, les règlements
du premier tiers sont très avancés
dans de nombreuses régions,
Dans celle dépendant de la Di¬

rection interdépartementale de
Paris, par contre, le retard est
beaucoup plus considérable; ceci
tient à ce que cette Direction, il
ne faut pas l'oublier, a des tâches
bien plus lourdes que celles dès
autres directions; pour lé pécule,
par exemple, il est à prévoir que
te chiffré des dossiérs dépassera
largement cent mille.
L'importance du travail avait

d'ailleurs était reconnue, dès le
début des opérations en cètté ma¬
tière, par les pouvoirs publics èt
il avilit été préVU qu'au moins
50 employés y seraient affectés.
Il semble que les promesses fai¬

tes alors aient été « perdues de
VUe » par les services du Budget
puisque la Direction interdéparte-

ARMAND BARRÏËRE
6o-proprlétafre de la Maison A. & R. BARRIERE Frères

45, tours du Médoc, à BORDEAUX
ëx-p.6. as roflag xvii a -

présente à tous lès P.Cl. êt â leurs familles,
à l'occasion des fêtes de fin d'année, sa

CAISSE DE L'AMITIÉ
comportant une sélection de vins de classe
aux conditions exceptionnelles ci-après :

TOUT ARRIVE
mentale de Paris n'a été pourvue
que de 24 vàcateurs.
Il n'en a pas moins été fait,

depuis l'arrivée à Bercy de notre
camarade de captivité, M. Lis, un
très gros effort,
Toutes les demandes reçues jus¬

qu'à présent, soit environ 85.000,
ont été triées, classées, enregis¬
trées;
près de 2.000 dossiers sont entiè¬

rement réglés, c'est-à-dire que les
intéressés ont touché le premier
tiers en un chèque sur la Paierie
Générale, ainsi que le titre de
paiement en deux échéances aux
ï janvier 1957 et ller janvier 1960;
20.000 dossiers seront, à l'heure

où paraîtront ces lignes, en cours
de liquidation au centre mécano¬
graphique de Mâcon et leurs titu¬
laires seront en possession de leur
argent et de leur titre avant la
fin de l'année 1954.
D'autre pari, lorsqu'est survenu

le décret du 9 août 1953, modifiant
les modalités d'attribution du pé¬
cule , 7.500 ayants droit avaient
déjà reçu l'acompte de 2.800
francs.
Ces opérations vont sa poursuivre

à une cadence encore améliorée
puisque maintenant les travaux
de classement sont à jour.
A condition toutefois que les

services financiers ne mettent pas
à exécution un projet qui leur

tient à cœur, celui d'ùnë com¬
pression sur des effectifs qui sont
déjà insuffisants. On parle de
10 %; sur 24 vàcateurs, cela per¬
mettrait une économie, dans l'im¬
médiat, de deux ou trois appoin¬
tements; et, comme la cadence de
liquidation des dossiers se trouve¬
rait diminuée dans la même pro¬
portion, on né voit guère où serait
le bénéfice final pour les caisses
de l'Etat.
Mais chacun sait que les « cer¬

ceaux » de la rue de Rivoli sont
aussi peu soucieux de logique que
d'équité. ,, ce qui n'est pas peu
dire.
En voulèz-voUs un exemple :

tandis que l'on tend à restreindre
le personnel et par conséquent la
production des bureaux chargés
d'établir les titres de paiement
(car ce qui se produit pour le pé¬
cule se retrouve dans toutes les
branches des pensions des A.C. et
V.G.), on recrute dans les services
chargés de comptabiliser et dé ré¬
gler lesdits titres; il est vrai que
sont des services des Finances,
eux !...

M.-L.-C. M.

tenant à la matérialité et à la
durée de la clandestinité.
Les pièbes Suivantes devront être

produites à cet effet :
i° Certificat délivré par le maire
de là commune du domicile de
l'intéressé à là daté de sa cap¬
ture, indiquant qu'après son
évasion, l'ex-prisonnier de guerre
a été l'objet de recherches par
les autorités allemandes, ou, à
défaut, deux témoignages cir¬
constanciés attestant Sur l'hon¬
neur là matérialité des recher¬
ches sus-ViSéèâ,
où bien certificat émanant de
l'autorité administrative dans le
ressort de laquelle se trouve la
lieu de refuge, témoignant de la
résidence et de la durée du
séjour en ce lieu dans le but de
se sOUStralre aux recherches, ou,
à défaut, deux témoignages cir¬
constanciés attestant sur l'hon¬
neur la matérialité, la durée et
le but de la résidence aUdit lieu.
Lés certificats ou témoignages

en cause devront, s'il y a lieu,
faire mention dès nom et prénom
sous lesquels était connu l'ex-pri-
sonnier de gUetre au lieu de refu¬
ge.
L6 càs échéant, il conviendrait,

pour dés motifs évidents, d'écarter
tout certificat tendant à établir
qu'Un évadé, dOihiciiié en zone sud,
a Vécu Clandestinement dans cette
ZOhe avant lè 8 novembre 1942.
L'Administration Centrale pour¬

ra toujours vous renseigner sur le
domicile d'un prisonnier de guerre
à l'épOqué de Sa capture et de sa
démobilisation;
2° Si l'éVadé a rejohit les Forces
Françaises de l'intérieur durant
sa période de clandestinité, un
certificat d'homologation régu¬
lièrement établi;

■C. — Justifications et Vérifications
tenant aux émoluments perçus
durant la clandestinité.

. En outre des justifications exi¬
gées de tout candidat au pécule
par l'instruction nô 1108 S.D.F.
du 19 février 1953, le demandeur
devra, étant dbhné qù'il à pu per¬
cevoir un salaire au titre de l'acti¬
vité exercée dans son lieu de
refuge, fournir :
— un certificat du maire du lieu
de refuge indiquant la nature de
son activité pendant la période
de clandestinité, ou, à défaut,
deux témoignages Circonstanciés
attestant sur l'honneur la véra¬
cité des renseignements fournis
sur cette question.
(Les indications ci-dessus pour¬

ront figurer sur le certificat ou les
attestations prévus au paragraphe
B, 1° ci-dessus.)
— le cas échéant, un certificat de
l'employeur au lieu de refuge
Indiquant les sommes versées
pendant la période de clandesti¬
nité;

— éventuellement, uhe pièce éma¬
nant de l'Intendance et indi¬
quant le montant de la solde
perçue au titre de l'homologation
dans les Forces Françaises de
l'Intérieur,

t . ; k ... i î .. k ...... ;

Emmanuel Temple.

Caisse n° 1 (18 bouteillës)
4 BLÀÎSTC-de-BLANCS

Bordeaux supérieur extra-sec

Caisse n° 2 (27 bouteilles)
6 BLANC-de-BLANCS

Bordeaux supérieur extra-sec
pour hors-d'œuvre, poissons, etc..

5 CH. BEAU-SITE I 8 CH. BEAU-SITE
Saint-Estèphe 1949 | Saint-Estèphe 1949

pour viande bldnche, poulet, veau...
5 CH. PUYBLANQUET | 8 CH. PUYBLANQUET
Saint-Emilion 1949 | Saint-Emilion 1949

pour viande rouge, gibier, etc...
3 CH. du GROS I 3 CH. du CROS
Loupiac 1949 | Loupiac 1949

pour entremets et dessert
1 MUSCAT-de-CARTHAGE j 2 MUSCAT-de-CARTHAGE
Vin de liqueur 15° + 8° | Vin de liqueur 15° + 8°

pour apéritif et dessert
Prix : 5.000 fr. les 1 8 bout. ! Prix : 7.500 fr. les 27 bout.

FRANCO DOMICILE
PAIEMENT AFRES RECEPTION

ACHETEZ MOINS CHER
avec des facilités de paiement

grâce au G. £. A.
Depuis plusieurs années, le GROUPEMENT ÉCONOMIQUE

D'ACHATS (G.E.A.), 12, rue de Paradis, à Paris (100, met à votre dispo¬
sition un CARNET D'ACHATS dont tous ceux qui l'ont utilisé se décla¬
rent fort satisfaits car il leur a permis, — comme il vous permettra si
vous suivez leur exemple, — de réaliser de très sensibles économies SUR
TOUS ACHATS.

En effet, des ristournes de l'ordre de 10 à 25 % chez les Commer¬
çants-détaillants, ou des Prix de Gros ou de F'dbfi'qU'è, Vous seront
consentis sur ces achats chez les Fournisseurs dont les adresses figurent
sur le carnèt.

b'dutte pùri, VbUs p'oùfrë'z, SUr simple demande, obtenir des FACI¬
LITES DE PAIEMENT, échelonnées de 3 d 12 mois selon les articles,
pour achats (même groupés) d'un minimum de 20.000 fr., le tiers seule¬
ment de leur montant étant payable comptant.

Et, tout en obtenant ces facilités, vous conserverez le bénéfice de
tous les avantages prévus au carnet.

Lesdites facilités seront accordées par le G.E.A., en se présentant
à son Siège : 12, rue de Paradis, à Paris (X0, Métro : Gare de l'Est-
Verdun (ouvert tous les jours —■ Sauf dimanches et fêtes — sans inter¬
ruption de 9 h. à 19 h.), muni des pièces suivantes :

— Dernier bulletin de salaire ou de pension
— Dernière quittance de loyer
— Dernière quittance de gaz ou d'électricité
— Carte d'immatriculation à la Sécurité Sbcialè ou pièce

eh tenant lieu
— Carnet d'achats du G.E.A.

Si vous n'avez pas reçu votre carnet d'achats ou si vous habitez la
Province, demandez-le directement au G.E.A. : il Vous éérà immédiate¬
ment adressé sur envoi de 20 fr. en timbres pour frais de port.



A met camarades du 81« B.C.P.

Certes, il ' est d'aussi beaux
voyages qu'un voyage en Alsace,
mais il n'y en a pas de plus émou¬
vant pour un « ancien » du 81e,
L'Alsace, ce magnifique couloir

situé à l'extrême frontière de l'Est
de la France, entre le cours ma¬
jestueux du Rhin et l'harmonieu¬
se silhouette des Vosges, est un
pays de toute beauté et laisse au
voyageur un souvenir inoubliable.
Splendeur du paysage, immense

vallonnement des Vosges, un par¬
fum pur et sain, fêtes, décor, lé¬
gendes et costumes font de l'Alsace
ce « merveilleux jardin » où l'on
va de découvertes en découvertes
vers les. joies de l'esprit et du
sentiment.
Car l'ensemble que forme cette

nature opulente ou sévère, cette
terre aux sites romantiques, aux
lieux saints où l'âme pieuse s'élève
vers son Dieu, cette terre boule¬
versée par des combats héroïques
de sanglantes guerres... favorise
l'enthousiasme et ouvre le do¬
maine du rêve, de l'histoire et du
pieux souvenir.
J'ai retrouvé Strasbourg, la

« merveilleuse cité, plus grande
encore et plus belle, et son admi¬
rable flèche de la cathédrale, sym¬
bole du ralliement de la foi et
du patriotisme ».
A cette première impression,

succède bientôt celle du charme
indéfinissable et captivant qui
vient à la fois du cadre séduisant
et des mœurs locales.
Qui ne connaît Strasbourg avec

ses belles artères si propres, la
rivière, la place Kléber, la cathé¬
drale, les vieux quartiers, ses vieil¬
les maisons aux toits bruns, dont
quelques-unes sont coiffées, comme
d'un point d'ironie, du traditionnel
nid en fagot, sur le bord duquel,
hiératique, une cigogne rêve... de
paix éternelle.

FABRIQUE DE MEUBLES
7 ter, avenue de St-Mandé

Paris (XIIO
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Tél. DIDerot 45-07

Métro: NATION

ANNIVERSAIRE... EN ALSACE
Je quittai Strasbourg, traversant

Vendenheim, Haguenau, et, par la
magnifique forêt, j'arrivai à Gun-
stett. Lequel de nous a pu oublier
notre « première montée en li¬
gne » et notre « séjour » dans ce
petit village haut perché aux por¬
tes du « No Man's Land ».

Pur village d'Alsace, petites mai¬
sons aux murs blanchis laissant
voir les solives où s'accrochent
malicieusement les treilles, où se
nichent les hirondelles. Fenêtres
fleuries de géraniums, jusqu'au
traditionnel troupeau d'oies...
arrogantes au passage. Laissant
Gunstett, de bon matin, j'étais à
Lembach. La montagne change
soudain de structure et d'aspect.
La grande muraille qui clôt l'Al¬
sace vers l'Occident s'affaisse, sauf
aux environs de Wissembourg.
Parmi les collines boisées, se

creusent de charmants vallons au

fond desquels se logent de petits
villages aux clochers pointus si
chers à Hansi. La route en lacets
se faufile à travers la forêt de
sapins toute rayonnante de soleil.
Après Climbach, c'est la montée
plus raide vers le col du Pigeon¬
nier que domine la vieille tour.

Si ces paysages n'ont plus les
prêtes vives et la noble ordonnance
des monts de la Haute-Alsace, ils
n'en présentent pas moins de vas¬
tes échappées lumineuses par où
apparaissent, encadrés dans un
créneau des Vosges, la plaine alsa-
çienne étincelante, et les lointains
de la Forêt Noire émergeant des
brumes du Rhin. La forêt elle-mê-

UNE PAROLE
HISTORIQUE
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« On a bien honteuse-
: ment calomnié l'armée
de 1940. Les hommes [
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me se transforme, le feuillage s'est
éclairé, voici le col dans toute la
beauté de son panorama. Là encore,
subsistent les traces des tranchées,
mais la nature et son manteau de
feuillage les recouvrent en partie.
C'est le grand calme reposant que
vient troubler l'Angelus qui tinte
au clocher de Roth, auquel font
écho tous ceux de la vallée.
Par la route en « épingle à che¬

veux », je redescends vers les rui¬
nes de la maison forestière de
Scherol. Je domine Roth, son clo¬
cher restauré que les obus n'avaient
pas épargné.
Ma visite à l'ancien front est-

elle terminée ?... Non... pas sans
avoir été jusqu'au P. 14, au sou¬
venir si tragique. Partant de la
route de Wissembourg, quelques
boyaux vont se perdre dans le
feuillage épais du bosquet qui do¬
mine ce lieu sinistre.
Dans la vallée, Weiler s'étend

.de chaque côté de la Lauter. En
face, c'est le Langesberg, c'est
l'Allemagne.
Un nuage cache le soleil, un

voile de deuil s'étend sur ce cal¬
vaire au souvenir toujours vivant.
Lentement, j'ai regagné Wis-

André Vandriessche, 68, rue Jac-
quart, à Hellemmes (Nord), de
passage à Paris, adresse son
meilleur souvenir à tous les an¬
ciens V B, il fera son possible
peur venir le 17 octobre à Com-
piègne.

Notre ami P. Ouvrard, Le Chalet,
à Tullins (Isère), en nous adres¬
sant une belle liste pour notre
fichier, nous écrit :
Très volontiers je vous adresse

quelques noms et adresses. Reste
toujours très inquiet de André

Houvenagel, évadé du Kloster
Kasern de Villingen et ayant
essayé de rejoindre les Forces
Libres en Afrique du Nord. Sans
jamais aucune nouvelle depuis
sa visite à ma femme (.printemps
1941). Pourriez-vous me dire si
sa chère maman habite toujours
Montreuil-sous-Bois et ce qu'elle
devient ? Le bonjour aux anciens
de Kloster Kasern, du Bauer-
Kommando de Villingen, de ceux
de Vohrenbach, et plus spéciale¬
ment à Pierre Léonard, Gaume,
Demontron.

Carnet du VB
Heily lit-il toujours aussi net¬

tement dans les cartes ? Aimerais
avoir de ses nouvelles.
L'abbé Ciceron vous donnera

ultérieurement un compte rendu
du rallye Vohrenbach, en tous
points réussi, malgré de regretta¬
bles absences.
Auriez-vous l'adresse du cama¬

rade Jean Woelfle, évadé du
Kloster Kasern ?

en exemple dans tout le Kreis de
Biberach.
Excellent caractère, Chrétien

était l'objet de l'estime générale,
et, aujourd'hui encore, de nom¬
breux camarades lui gardent un
souvenir reconnaissant pour sa
belle attitude durant les années
noires.
A son épouse, à ses enfants et

à sa famille, l'Amicale présente
ses plus sincères condoléances et
l'expression de sa sympathie attris¬
tée.

NAISSANCE
DECES

Nous venons d'apprendre tardi¬
vement le décès de notre ami Jean
Chrétien, de Thiéfosse (Vosges).
Cette nouvelle brutale a plongé
dans l'affliction tous ceux qui l'ont
connu en captivité. Ancien homme
de confiance à Reinstetten, Chré¬
tien avait su, par son tact, son
dévouement et sa fermeté, faire
régner la plus parfaite harmonie
dans un Kommando qu'on citait

Henri Debenne, à Aumont (Ju¬
ra), nous fait part de la naissance
d'un petit garçon, prénommé Alain,
quatrième de la lignée.
Nous adressons à notre ami les

sincères félicitations de l'Amicale
et souhaitons au nouveau petit V B
longue vie et prospérité. Les an¬
ciens du Kommando d'Eberhard-
zell y joignent leurs plus vifs com¬
pliments et espèrent que les heu¬
reux parents ne s'arrêteront pas
en si bon chemin...

Il lui restait pourtant quelque
appréhension, car on a beau être
fier d'avoir engendré un beau gars
(un peu amoindri, il est vrai, par
les Polonais), on est tout de même
gêné que ce beau gars soit un
« Doryphore » / Mais l'âme inquiè¬
te du cantonnier connut l'apaise¬
ment et il conçut même un cer¬
tain orgueil de constater que,
maintenant, dans le bourg, on le
regardait avec admiration. Pensez,
un gaillard qui a voyagé à l'étran¬
ger et qui a même trouvé le
moyen de planter par-delà nos
frontières ! Malgré ses moustaches
blanches, les yeux des femmes le
suivaient rêveusement et les hom¬
mes lui payaient à boire pour qu'il
conte ses campagnes.
Dans cette situation paradoxale,

(Suite de la page 1)
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Gottfried se conduisait avec tact.
Il parlait tous les jours un fran¬
çais plus correct, encore qu'un peu
patoisant, et il était devenu le
grand ami de ses cinq frères et
sœurs. Il envisageait de venir
s'établir en Vendée, après la guer¬
re, comme réparateur de bicyclet¬
tes et d'appareils de radio.
Il y eut une chaude alerte lors¬

que la mère de Gottfried, heureuse
des lettres de son fils, parla de
venir en Vendée; mais l'entreprise
se révéla si compliquée et si coû¬
teuse qu'elle ne put la mettre à
exécution.
Or la Résistance commençait à

s'organiser et on aurait eu besoin
du cantonnier qui aurait pu faire
du bon travail. Lui, pardi, ne de¬
mandait pas mieux, il était plein
de bonne volonté, mais on hésitait
à lui confier des renseignements,
rapport à Gottfried. Il avait les
responsables contre lui, bien qu'il
leur eût fait comprendre que, par
sa connaissance de la langue alle¬
mande et ses relations avec les
téléphonistes, il pouvait être très
utile.
La situation devenait très gê¬

nante lorsque Hitler s'avisa que
les auxiliaires avaient des poitrines
pour faire face à l'avance russe.
Il fit donc inviter Gottfried à se

rendre avec armes et bagages sur
le front de l'Est. Cette fois, il
n'était pas question de passer par
Diisseldorf.
Le cantonnier avait d'abord

poussé un soupir de soulagement,
mais, à la longue, il s'inquiéta.
Gottfried avait pourtant promis
d'écrire ! La victoire arriva sans
qu'il eût reçu de nouvelles. Lors¬
qu'il voyait passer des prisonniers,
il avait un pincement au cœur.
— Bah, lui dit l'instituteur, il

a sans doute été gelé ou tué là-bas.
Cela en fait toujours un de moins!
Et, en guise de consolation, il
ajoute : « Il était seulement peut-
être pas de vous ! »

— Ça pourrait se faire, répond
lâchement le cantonnier.

sembourg, Wissembourg mêlanto,
ligne et charmante. La Lauter
parcourt la ville en maints détours,ici baignant les pieds des maisons,
là contenue par des quais.
Où sont les jardins fleuris si

frais sous les tilleuls parfumés,
parmi lesquels venait rêver l'ami
Fritz... en Compagnie de la char-
mante Suzel, sous l'œil taquin du
vieux David Sichel.
Je ne puis me promener dans

les rues de Wissembourg sans ren¬
contrer, dans les vieilles rues, les
amis de Fritz Kobus, sans évoquer
à chaque pas une scène, un décor
du célèbre roman.
Hélas ! meurtrie par la guerre,

Wissembourg garde de profondes
blessures que, seul, le temps effa¬
cera.

Dans le brouillard matinal, je
quittai Wissembourg endormie.
Voici la « bifurcation » par où
nous « entrâmes » en Allemagne,
direction Ulm, fin août 40... et par
laquelle nous « rentrâmes » en
France, en mai 45.
Simple coïncidence, peut-être, ou

revanche du destin.
Soulz-sous-Forêt, la route traver¬

se cette plaine qui sent le pétrole :
c'est Pechelbronn que nous avions
vue brûler, un soir de juin 40;
Soufflenheim, où nous apprîmes
la défaite; le Rhin, Kehl, enfin
Strasbourg.
La flèche de la cathédrale res¬

plendit aux feux du soleil couchant
toute rose; elle étincelle... et s'es¬
tompe dans le rideau de la nuit
qui lentement descend sur ce mer¬
veilleux décor.
, Quinze ans ont passé... j'avais
fait un beau voyage plein de sou¬
venirs, de tristesse, d'émotion,
Puissiez-vous à votre tour, mes
chers camarades, le renouveler; je
vous le souhaite sincèrement.
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L. Vialard,
ancien d'Ulm.

MAISONS
RECOMMANDEES

Les Ambulances du Bois de
Boulogne, R.M. MOUNIER,
7, rue Fessard, Boulogne
(Seine). MOL. 19-27. Ré¬
duction 10 % pour anciens
du V B.

ANGEL et Fils, 10, quai de
la Mégisserie, Paris (Grai¬
nes, plantes et arbres frui¬
tiers).

Henri FAURE, fourreur, 14,
rue de la Banque, Paris
(2e).

Café-Restaurant « CHEZ GA-
BY », 297, rue de Charen-
ton, Paris (12e). DID.
41-49. Les anciens d'Ulm et
du V B y seront reçus par
leur ami Gaby.

André JACQUES, mécanogra¬
phie, réparation, reconstruc¬
tion, entretien de toutes
machines à écrire et à calcu¬
ler, 44, rue de Bellechasse,
Paris (7e). INV. 49-80.

Maurice BARON, 38, rue
Hermel, Paris (18e), Tail¬
leur Hommes et Dames.
Conditions spéciales aux an¬
ciens V B.
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Le gérant : PIFFAULT.

Imp. Montourcy, 4 bis, r. Nobel, Paris

Comité de propagande 1954

POUR LE FICHIER NATIONAL
Un gros effort de propagande est effectué actuellement pour faireconnaître l'Amicale à de trop nombreux camarades qui en ignorent

encore l'existence. Dans ce but, nous demandons à chaque adhérent de
nous donner ci-dessous la liste des noms et adresses de camarades quiest en sa possession.

L'expérience nous a prouvé que 95 % des camarades qui apprennentl'existence de l'Amicale adhèrent immédiatement.
Le Comité de Propagande vous remercie à l'avance de votre partici¬pation à son travail.
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